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« En 2019,nous comptions 25 entrées en moyenne par séance. À présent, autour de 15...»,
constate FrançoisAymé, patrondu Jean-Eustacheà Pessac (33). LAURENT THEILLET /« SUD OUEST»

Quatre euros la séance,
pour tous les films,
partout en France,pen-

dant quatre jours, de ce di-
manche jusquʼàmercredi : la
Fête du cinéma revient pour
sa 37e édition. Lʼopération
mobilise en général trois à
quatre millions de specta-
teurs. Un sursaut plus que ja-
mais attendu par les profes-
sionnels, alors que la fré-
quentation dessalles,depuis
leur réouverture en mai 2021,
stagne à environ -30% par
rapport au «monde dʼavant »
le Covid. Pour les cinq pre-
miers mois de 2022,leCentre
national du cinéma et de
lʼimage animée (CNC) a
comptabilisé 62,09millions
dʼentrées en France. Un tiers
de moins que durant la
même période de 2019.

Selon les exploitants, le
nombre global de specta-
teurs nʼa pas baissé, mais ils
espacent leurs sorties dans
les salles obscures. « Pour-
quoi les Français vont-ils
moins souventau cinéma ? »,
sʼest interrogé le CNC début
mai, dans une enquête con-
duite avec lʼinstitut Vertigo
auprès dʼun millier de per-
sonnes. Quatre raisons sur-
nagent : la perte dʼhabitude
(38%), le prix du billet (36%),
le souhait de ne pasporter le
masque (33%), la préférence

pour le visionnage de films
sur dʼautres supports (26 %).

1Tropchère,
la place ?

Les exploitants fixent libre-
ment le tarif dʼentrée. Il est
perçu comme élevé,car il dé-
passe souvent les dix euros
dans les salles de centre-ville
en métropole. Mais entre ce
prix maximal et le prix ordi-
naire, il y a un écart : une en-
trée au cinéma sʼélève en
moyenne, selon les données
du CNC, à 6,70 €, beaucoup
de spectateurs bénéficiant
de tarifs réduits, dʼabonne-
ments… « La place paraît
chère, alors quʼelle lʼest bien
moins que pour dʼautressor-
ties culturelles. Mais les gens
comparent, dans leur évalua-
tion, aux offres des plate-
formes »,note Vincent Erlen-
bach, gérant de lʼUtopia à
Bordeaux. « Il faut continuer
de monter en puissance sur
les abonnements et les tarifs
préférentiels pour les fa-
milles », préconise François
Aymé, patron du Jean-Eusta-
che àPessac(Gironde) et pré-
sident de lʼAssociation fran-
çaise des cinémas dʼart et
dʼessai (Afcae).
Certains suggèrent de mo-

duler les tarifs en fonction
de lʼaffluence, à la manière
de cequi sepratique pour les
concerts : rabais possiblesen
cas de non-remplissage.
« Le prix est forcément un

frein dans le contexte actuel
de forte tension sur le pou-
voir dʼachat. Mais une baisse
nʼaura que des effets limités,
selon Youen Bernard, direc-
teur du cinéma de Saint-An-
dré-de-Cubzac(Gironde). Ici,
nous proposons depuis qua-
tre ans des tarifs réduits le
lundi, qui reste, malgré cela,
notre jour le plus faible. »
Le sujet est sensible car le

billet que vous payez est la
petite pierre sur laquelle est
bâti, en grande partie, le fi-
nancement du septième art.
40%du prix va à la salle, 40%
au distributeur (Pathé, Dis-
ney, Paramount etc), 5 %, via
la TVA,à l̓ État, 1% à la Sacem,
et 10% au CNC,pour alimen-
ter le fonds de soutien à lʼen-
semble du secteur.

2Tropde séances
chaque semaine ?

« En 2019,nous comptions

25 entrées en moyenne par
séance. À présent, autour de
15…Lafréquentation a sensi-
blement baissé, et on conti-
nue de proposer 20 à
30 séances hebdomadaires
pour chaque film, constate
François Aymé. Les salles
sont souvent vides ou clair-
semées, ce qui a un coût de
fonctionnement et énergéti-
que, et nous pénalise en ter-
mes dʼimages : les gens di-
sent ʻʻpersonne ne va plus au
cinémaʼʼ. On gagnerait à or-

ganiser moins de séances
mais à les programmer
mieux, au bon moment,
pour le bon public. »
Les exploitants partagent

en général cet avis. Pas les
distributeurs, persuadés que
plus il y a de séances,plus il y
aura dʼentrées pour un long
métrage. Or pour obtenir les
droits dʼexploitation dʼun
film, une salle doit signer
avec le distributeur un con-
trat qui impose un nombre
minimum de séances.

Moinsfréquentées,lessallesdeci
LaFêteducinémas̓ouvrecedimanchealors
quelessallesfontfaceàunebaissedurable,
depuisleCovid,dunombred̓entrées.Exploi-
tantsetdistributeurscherchentàs̓adapter

« Ongagnerait
à organisermoins
deséancesmais à

les programmermieux,
aubonmoment,

pourle bonpublic »

Dossierréalisé par Julien Rousset
j.rousset@sudouest.fr

Sarah Hadj-Hacène, directrice
de l̓ établissement. Il serapossi-
ble de choisir et de réserver sa
placeenavance.Coûtdu ticket :
18euros. Ouverture program-
mée, selon l̓ avancement du
chantier, entre le 8et le13juillet.
L i̓nvestissement pour CGR est
digne dʼune superproduction :
le montant des travaux flirte
aveclemillion dʼeuros.
«Cedispositif est destiné aux

films à grand spectacle, dʼac-
tion,dʼanimation,ou musicaux.
J̓ aivu«Bohemian Rhapsody»,le
biopic consacré à Freddie Mer-
cury,dans une salle de ce type,
cʼétait incroyable, on avait l̓ im-
pression dʼêtre à Wembley »,
note SarahHadj-Hacène,peuin-
quiète sur l̓ appétence du pu-

pieds. Les dossiers s i̓nclinent
en appuyant surun bouton.
Quarante enceintes sont en

cours dʼaccrochage sur les
murs etauplafondpourquele
son se démultiplie tous azi-
muts. Pendant une séance,des
effets sonores pourront surgir
de tel ou tel haut-parleur, de-
puis la gauche, la droite, l̓ ar-
rière…

Écrans latéraux
Une dizaine dʼécrans ont été
disposéssur lescôtéspour pro-
longer lʼimageprincipale, dans
un panorama à 300 degrés.
«Par exemple, dans ʻ̒ TopGunʼ̓ ,
on pourravoir un avionentrer
par la gaucheavant sonarrivée
surlʼécranprincipal »,explique

Lesaspirateursronronnent. Des
cartons hautscomme desêtres
humains barrent une partie de
l̓ entrée. Séquence travaux ce
jeudi au CGR Le Français, au
cœur de Bordeaux. Lʼétablisse-
ment, qui reste ouvert,a entre-
pris le toilettage de ses douze
salles,et la transformation radi-
cale de l̓ une dʼentreelles,appe-
lée à devenir une salle Immer-
siveCinemaExperience(ICE).
Lenombre deplacesaétéré-

duit demoitié, il passede196à
78.Une rangée sur deux a été
supprimée,desorteà libérer le
maximum dʼespacepour cha-
que spectateur. Les siègessont
remplacés par des fauteuils
club, équipés de chargeurs de
téléphone, assortis de repose-

blic pour cette façon, envelop-
pante et sensorielle, de décou-
vrir un blockbuster.«Noscollè-
gues girondins de
Villenave-dʼOrnonse sont équi-
pés dʼune salle ICE il y a quel-
ques années et, face à la de-
mande,ont dûenouvrir unese-
conde.»

79salles
Latechnologie «ICE»estspécifi-
que au réseau CGR. Dʼautres
groupesontdéveloppéleurpro-
pre offre « premium » immer-
sive,comme l̓ Imax pour Pathé
Gaumont.Une poignéedesalles
enFranceproposentmême des
fauteuils 4DX,qui bougentet vi-
brent en fonction du récit. En
2019,leCNCavait recensé 79sal-

les « premium » dans l̓ Hexa-
gone (1,3%desécrans). Principa-
lement dans les grandes villes,
avecune forteconcentration en
régionparisienne.
« Lʼobjectif, cʼest de procurer

au public uneémotion quʼilne
ressentirajamaissurun canapé
devant une tablette », résume
Sarah Hadj-Hacène.
«Lessallespremium ne sont

pas l̓ avenir du cinéma dans la
mesure où nous ne pourrons
pas toutes les équiper de cette
technologie. Mais elles consti-
tuent une petite impulsion qui
tire le marché », estimait l̓ an
dernier,interviewé surlesitedu
CNC,Jean-Baptiste Salvat, direc-
teur du CGRde Blagnac(Haute-
Garonne), près de Toulouse.

Sensationsfortesetconfortmaximal :lagalaxie«
Desétablissements misent surdeséquipements immersifspourreconquérirunepartie dupublic.
ExempleauCGRà Bordeaux,quiaménageunesalle ImmersiveCinemaExperience(ICE)
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suel », « contenus »…Or,notre
conviction est qu i̓l faut mettre
l̓ accent sur la spécificité de l̓ ex-
périence en salle. Il faut aussi
créerlesconditionsdʼune baisse
du prix de la place au cinéma.
Cʼestcrucial pourfairerevenir le
public.

Comment?
Pourquoi ne pas expérimenter,
pendantunoudeuxmois,un ta-
rif unique comme pendant ces
quatre jours defêtedu cinéma,
de4euros? Enprévoyantun ac-
compagnement en cas de per-
tes,et en faisant le pari quʼavec
cette baisse notable du tarif, le
surplus de fréquentation pour-
rait compenser.Oupourquoi ne

pas imaginer des cartes illimi-
tées, comme il en existe dans
certains réseaux de salles, qui
pourraient sʼutiliser dans un
maximum dʼétablissementsde
l̓ Hexagone? Ou un prix unique
pour chaquefilm,comme pour
le livre?

Lafilièreducinémapeut-elles̓entendre
surundiscourscommunface à cette
crisedelafréquentation?
Cʼest compliqué car chacun a
tendanceàparlerdepuissaposi-
tion, etsesintérêts.Lesdistribu-
teurs ont des divergences avec
les exploitants, par exemple.
Construire une stratégie com-
mune, cʼest l̓ un des enjeux de
cesprochainsmois.

Unequinzainede longsmétrages sor-
tent chaque mercredi, est-ce raison-
nable? N̓ya-t-ilpastropdefilms?
Cʼest un raisonnement que
nous, réalisatrices et réalisa-
teurs,ne pouvonspasentendre.
Il sʼagitde culture, de création,
de diversité. Cʼestcomme si on
disait :«il y a trop depeintures,
trop desculpture…»

«Lʼidéemêmedʼallervoirunfilm
ensalledisparaît.Il fautsebattre
parce quela salleest la seulega-
rantie dʼuneœuvre libre et sin-
gulière.Nousvivonsunmoment
décisif et tragique »,écrivait ré-
cemment le cinéaste Pierre Sal-
vadori (« En liberté ! »,«Dansla
cour »)pourmobiliser sescollè-
gues, à l̓ approche de l̓ Assem-
blée générale, le 25juin dernier,
de la Société des réalisatrices et
réalisateursde films (SRF).Cette
associationmobilise 500profes-
sionnels,œuvrant souventdans
le cinéma dʼauteur (Catherine
Corsini,Bertrand Bonnello, Valé-
rieDonzelli,CédricKlapisch).Ro-
salie Brun en est la déléguéegé-
nérale.Interview.

Dansquel état d̓esprit s̓est déroulée
cetteassembléegénérale?
Nous sommes très inquiets.
Mais nous sommes persuadés
aussiqu i̓l y adesmoyens dʼagir,
grâceàdespolitiques publiques
adaptées. Lʼhistoire l̓ a montré.
Lʼaffluence dansles sallesa déjà
connuunechute,plusspectacu-
laire encore, dans les années
1980.Certains pensaient quʼelle
était irréversible. Mais la filière
sʼétait pleinement redressée
dans les années 1990,grâceno-
tamment auxobligations faites
auxchaînes d i̓nvestirdansle ci-
néma.

Quepeuventfairelespouvoirspublics?
Dʼabordpromouvoirlecinémaà
travers des campagnesde com-
munication insistantbiensurla
différence entre l̓ expériencevé-
cue dansune salleobscureet le
visionnagedʼunfilmoudʼunesé-
rie chezsoi sur une plateforme.
Legouvernementet Emmanuel
Macron lui-mêmeont annoncé
des investissements massifs, à
l̓ horizon 2030,dans la filière,
mais ont tendance à peu pro-
noncer lemot «cinéma »,préfé-
rant dire « fictions »,« audiovi-

Faceà cette situation, « les
cinéastes français très inquiets »
La Société desréalisatriceset réalisateursdefilm appelle à uneréforme
duprixdesplaces et à descampagnesdepromotionducinémaensalle

Rosalie Brun propose dʼexpérimenter « pendant un ou deux
mois, un tarif unique» au cinéma. « SUD OUEST »

Le tassement de la fréquenta-
tion a des effets très variables
selon les catégories de films.
Les blockbusters échappent
aumarasme.Ils continuent de
mobiliser, notamment le
jeune public. Plus de 4 mil-
lions dʼentrées pour « Top
Gun : Maverick », 2,4millions
pour « Jurassic World », trois
millions pour «Doctor Strange
in theMultiverse ofMadness»,
sept millions en début dʼan-
née pour « Spider-Man : No
Way Home »…
Selon les exploitants, ce

sontsurtout lesadultesetplus
encore les retraités qui vien-
nent moins au cinéma depuis
laparenthèsepandémique,au
détriment, principalement,
du cinéma français. Échecs
pour « Frère et sœur » dʼAr-

naud Desplechin, pour « En
même temps»du tandemKer-
ven-Delépine, pour
«Coupez ! »de Michel Hazana-
vicius, pour « Les Goûts et les
couleurs »de Michel Leclerc…
212000 spectateurs en deux
semaines pour « Incroyable
mais vrai » de Quentin Du-
pieux, qui pouvait attendre
mieuxavec un castingde haul-
vol et descritiques unanimes.
«Quʼestce quʼon a tous fait au
bon Dieu ? »(2,3millions dʼen-
trées) et «En corps »de Cédric
Klapisch (1,3million) tirent
leur épingle du jeu, mais au-
raient sans doute rassemblé
davantage dans le « monde
dʼavant ».

Lesblockbustersdominent plusquejamais
Loinderrière la fusée« TopGun», lesFrançais peinent à trouver leurpublic.
Lepoint surla fréquentation dans lessalles françaises

TomCruisedans « TopGun :
Maverick». PARAMOUNT PICTURES

3Des lieux
à transformer ?

« Avec le streaming, les gens
peuvent voir le film quʼils
veulent, où ils veulent,
quand ils veulent. Mais le ci-
néma conserve de sérieux
atouts : lʼexclusivité dʼune
grande partie des produc-
tions, le confort, la dimen-
sion collective. Tout cela est
indispensable mais nʼest
plus suffisant. Il faut aug-
menter la valeur ajoutée de
la salle »,estime François Ay-
mé.
À quoi concrètement peut

ressembler cette « valeur

ajoutée » ? Selon quelques
exploitants sondés dans la
région : des locaux ac-
cueillants, un bar ou un café
conviviaux, une offre soute-
nue en conférences, avant-
premières, toujours plus de
travail en réseauavec les éco-
les, comités dʼentreprise,
centres de loisirs, une rela-
tion incarnée, chaleureuse
avec le public, qui passe par
le conseil. « Un peu comme
dans une bonne librairie »,
note-t-onà lʼUtopia. « Il faut
que les gens soient heureux
de se retrouver au cinéma »,
résume François Aymé.

némacherchentàseréinventer

premium»

La salle ICE du cinéma CGR à Villenave-dʼOrnon(33). CGR

Rosalie Brun. ALEXANDER GRAEFF
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